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d’un rouge foncé tirant sur le pourpre, à ovaire 
allongé; l’onglet des pétales est blanc. La rose 
de Provins est très feconde, faculté qu’elle a 
transmise à ses innombrables sous-variétés 
hybrides. Cette faculté d’en obtenir un grand 

nombre de graines fertiles est la seule raison 
de la préférence que beaucoup d'amateurs ac- 
cordent à cette rose, dont les semis sont tou- 

jours plus fréquents que ceux des autres di- 
visions. 

On distingue entre les pius belles parmi les 
provins d’une seule couleur : 1° la belle de 

Marly, d’un rouge vif tournant au violet; 2° la 
rose beauté parfaite, pourpre clair ; 3° la rose 
Lacépède, rose tournant au lilas. 

Parmi les roses de Provins panachées ou 
ponctuées, on distingue : 1° la belle de Fonte- 
nav, rose, tachée de blanc mat; 2° la rose 

splendeur, couleur rubis-clair, marbrée de 
blanc; 3° la rose reine-marguerite, pourpre, 
rayée de blane. Cette dernière est aussi nom- 
meée tricolore, surnom qu'’eile justifie par deux 
nuances distinctes de pourpre sur lesquelles 
tranchent des raies d’un blanc pur. 

VII TRIBU. — Rosiers velus. 

Leurs tiges se distinguent par les piquants 
minces, raides et serrés qui les garnissent, le 
calice est visqueux et hérissé de piquants plus 
fins que ceux dela tige, et ressemblant à des 
poils rudes. Les folioles des feuilles sont ellipti- 
ques et obtuses. Le plus grand nombre de ro- 
siers velus porte des roses, soit blanches, soit de 
nuances carnées, et roses très claires. Les fruits 
qui leur succèdent sont fort gros et arrondis. 
Les Anglaisles nomment roses à fruit en pomme 
(apple bearing). Les plus remarquables d’entre 
les roses velues sont : 1° la grande pivoine, 
fleur d'un rose vif, très développée; 2° la rose 
celeste-blanche, l’une des plus parfaites parmi 
les blanches. 

‘VILLE TRIBU, — Rosiers Rouilles. 

Ces rosiers sont de véritables églantiers ; ils 
ont pour caractères distinctifs des aiguillons 
très recourbés, des folioles rugueuses et des 
pédoncules hérissés de nombreux piquants très 
fins ; leurs feuilles, froissées entre les doigts, 
exhalent une odeur très prononcée de pomme- 
reinette mûre. Leurs fleurs simples les rap- 
prochent des églantiers proprement dits, ou 
rosiers cynorrhodons, avec lesquels nous pen- 
sons qu'ils pourraient être réunis sans incon- 
vénient. Tout le monde connaît l’églantine 
jaune soufre (la toute jaune) et l’églantine 
jaune en dehors, couleur de feu en dedans (la 
rose Capucine), l’une et l’autre très répandues | 
dans nos parterres et nos bosquets ; elles ap- 
partiennent à cette tribu. La toute jaune donne 
une sous-variété double qu’il ne faut pas con- 
fondre avec la cent-feuilles soufre. 

Tous les églantiers de cette tribu peuvent 
recevoir les greffes de toute sorte de rosiers, 
mais le succès est moins certain que lorsqu’on 
upère sur les églantiers proprement dits, ou 
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rosiers cynofrhodons, qui, pour cette raison, 

leur sont généralement préferés. 

ix° TRIBU. — Rosiers cynorrhodons. 

Ils ne sont cultivés que pour recevoir la 

greffe des autres rosiers des espèces les plus 

vigoureuses. Leurs caractères sont suffisam- 

ment connus (voir Pépinières, p. 92). 

xe TRIBU. — Rosiers indiens. 

Cette nombreuse tribu est partagée en deux 
divisions que distingue suffisamment l'odeur 
de leurs fleurs, agreable et très prononcée dans 

la première dont les fleurs portent le nom de 
roses thé, et faible ou presque nulle dans la 
seconde division dont on connait les fleurs 
sous le nom de roses du Bengale. En Chine , 
leur pays natal, toutes ces roses sont perpé- 
tuellement remontantes; l'hiver, sous cet heu- 

reux climat, étant inconnu, l’on a des roses 

toute l’année. 
Les rosiers indiens se distinguent de ceux 

d'Europe par leurs feuilles luisantes en dessus, 
glauques en dessous, et leurs folioles oblon- 
gues, acuminées, à découpures peu profondes. 
Les premiers rosiers indiens ont éte apportés 

en Europe en 1805, par un voyageur anglais, 

I!s se sont promptement répandus dans toute 
l'Europe. 

1. Rosiers-thé. — Toutes les roses-thé sont 

en général de nuances pâles; le plus grand 

nombre-offre une forme très évasée, des peta- 

les grands et peu serrés, un Cœur vert et une 

nuance d’un blane jaunâtre tout spécial. dont 
la rose Elisa sauvage est le type le mieux ca- 

ractérisé. La plus odorante des roses-the, dont 

le nombre, dejà très grand, s’aceroit chaque 
année par des acquisitions nouvelles provenant 
des semis des amateurs , est la rose-Goubault, 

rouge clair à centre aurore, grande et belle 

rose très pleine. 
2. Rosiers- Bengale. — Ces rosiers sont si 

connus et si répandus qu'il est inutile de dé- 
crire leurs caractères. Leurs sous-variétés sont 

encore plus nombreuses que celles des rosiers- 

thé. La rose-Cels, très florifère, et la rose-Fré- 
dérie Weber, sont au nombre des plus belles 
de cette division. On admet comme subdivision 

des rosiers du Bengale les rosiers de la Chine 
à fleur d’un rouge eclatant. plus généralement 
désignés sous le nom de Bengale pourpres ou 

sanguins. Ces rosiers sont d’une excessive dé- 

licatesse; leurs tiges, à peine ligneuses et peu 

garnies de piquants, ne prennent jamais une 

grande élévation; les fleurs, souvent solitaires, 

sont portées sur de longs pédoncules glabres, 
ainsi que le calice. Les rosiers de la Chine 
craignent le froid plus que les autres rosiers de 

l'Inde; ils ne supportent les hivers sous le cli- 

mat de Paris qu'à la condition d’être rabattus | 

presque rez terre et couverts de litière, de fa- 

con à ce que le froid n’atteigne pas leur racine 

dont le collet donne, du printemps à automne, ! 

une succession de tiges florifères. En général, 

les roses-thé, les roses de Chine, et les roses \ 
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